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TRÈS  HUMBLES  SUPPLICATIONS 

AUX 


NOTABLES  PATRIOTES. 

Je  vous  fupplie  de  méditer  quelques  prin- 
cipes  fimples,  qui  peuvent  accélérer  votre 
marche  , abréger  votre  travail,  & vous 
faire  plus  aifément  arriver  à votre  but , 
qui  eft  le  bonheur  de  la  France  entière. 

L’étude  des  anciens  monumens  eft  lon- 
gue , difficile  , incertaine  , & n’apprend 
fouvent  que  des  fautes.  N’eft-il  pas  plus 
court  de  confulter  la  raifon , plus  fîmple 
de  fuivre  la  juftice,  plus  fûr  d’interroger 
fa  confcience  ? & ne  feroit-il  pas  infenfé 
de  préférer  le  fecours  de  fa  mémoire  à 
l’exercice  de  fon  jugement  ? 

Si  de  toutes  parts  il  ne  s’étoit  pas  élevé 
un  cri  contre  la  réclamation  faite  par  un 
feul  Parlement,  de  former,  en  1789,  des 
Etats  - Généraux  femblables  à ceux  de 
1614,  le  Roi  ne  vous  auroit  point  af- 
femblés,  il  n’avoit  pas  befoin  de  vos  lu- 
mières, ni  la  Nation  de  votre  travail, 
pour  ne  faire  que  ce  qui  a été  fait  il  y a 
deux  fiecles. 

Si  donc  lé  réfultat  de  vos  délibérations 
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e fl:  que  Ton  doit  tenir  les  prochains  Etats 
comme  ceux  de  1614,  votre  Honneur 
vous  oblige  à prouver  en  même  teins  à 
la  Nation , qu  alors  elle  fut  fagement 
convoquée  ; que  la  repréfentation  fut 
libre  , égale  & entière  ; que  ces  Etats  de 
1614  font  ce  qui!  y a de  plus  conforme 
au  bon  fens  & à l’équité  ; qu’on  cherche- 
roit  en  vain  dans  les  tems  anciens , un 
meilleur  modèle ; & que  la  raifon  feroit 
d’inutiles  efforts  pour  en  tracer  un  plus 
parfait. 

Lorfqu’on  a une  loi  irrévocable  à pro- 
noncer , cet  aéle  eft  d’une  telle  impor- 
tance, que  je  conçois  que  la  crainte  puiffe 
retenir  des  âmes  vertuèufés  &'  timides 
dans  les  chaînes  de  l’habitude;  mais  lorf- 
qu’il  ne  s’agit  que  d’exprimer  ün  vœu  , 
comment  n’ufe-t-on  pas  de  toute  la  liberté 
de  fa  penlée  ? qu’a-t-on  befoin  de  recourir 
aux  autorités,  & pourquoi  ne  pas  prendre 
un  effor  qui  eft  fans  péril  ? S’il  vous 
échappe  des  erreurs  , elles  vous  feront 
pardonnées,  parce  que  vos  intentions  au- 
ront été  pures;  elles  n’auront  point  de 
fuites  fâcheufes , parce  que  l’examen  pu- 
blic les  corrigera;  & le  bien  que  vous 
propoferez,  aura  même  cet  avantage,  que 
les  hommes  l’accepteront  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  ne  leur  fera  pas  commandé. 
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Dans  votre  augufte  Aflemblee , les  Gen- 
•tilshoimnes  font  repréfentés,  les  Evêques 
le  font,  les  Magiftrats  le  font,  les  Maires 
s’unifient,  ou  par  leur  naiflance  ou  par 
leurs  privilèges,  à la  Noblefle  ; mais  le 
Tiers  où  eft-il  ? Pas  un  homme  n’eft  fondé 
de  fes  pouvoirs  ; pas  une  voix  ne  lui  ap- 
partient. Ce  Tiers  eft  cependant  compofé 
de  plus  de  vingt-deux  millions  d’hommes: 
ne  daignerez- vous  pas  le  protéger , ftipuler 
fes  intérêts  ? & cette  généreufe  fonction 
de  la  Partie  publique,  qui,  dans  les  Tri- 
bunaux, conferve  les  droits  des  abfens  > 
ne  voudrez-vous  pas  la  remplir. 

J’ofe  efpérer  que  dans  vos  bureaux,  les 
Evêques  6e  les  Magiftrats  fe  mèneront 
afîêz  d’eux-mêmes  pour  n’énoncer  aucune 
opinion  qu’après  s’être  afiurés  qu’elle  ne 
tient  pas  à cet  efprit  de  corps  fi  lubtil , 
que  quelquefois  il  a fait  prendre  la  rou- 
tine pour  la  réglé  , & l’opiniâtreté  pour 
le  courage. 

Lorlque  , pour  vous  faire  tolérer  un 
mauvais  avis,  on  vous  déclare  que,  lors 
des  Etats-Généraux,  on  n’en  renoncera 
pas  moins  à toute  exemption  ; première- 
ment, réfutez  toujours  le  mauvais  avis, 
car  une  erreur  n’eft  pas  plus  une  vérité 
parce  qu’elle  eft  accompagnée  d’un  aèle 
dejuftice,  qu’une  vérité  n eft  une  erreur 


4 

parce  quelle  efl  fuivie  d’une  mauvaife  ac- 
tion : en  fécond  lieu , que  de  telles  pro*- 
mefles  ne  vous  raffurent  pas  ; rappeliez- 
vous  celles  qu’ont  données  quatorze  Evê- 
ques à la  derniere  AiTembiée  des  Nota- 
bles , & les  arrêtés  qui  ont  été  pris  à la 
derniere  Aflemblée  du  Clergé.  On  dif- 
tingue  d’abord  les  prérogatives  des  privilè- 
ges ; enfuite  on  les  lie  par  des  rapports 
très-fins;  enfin  on  les  confond  fi  parfaite- 
ment qu’ils  deviennent  inféparables  : ç’efl 
alors  que  l’homme,  qui  n’a  que  du  fens  & 
de  l’honnêteté,  ne  pouvant  fe  démêler  de 
toute  cette  dialeélique , ne  fait  plus  fi 
l’on  veut  l’argent  à caufe  des  honneurs  , 
ou  les  honneurs  à caufe  de  l’argent. 

Prenez-garde  encore  à ces  tempéramens 
qui  femblent  le  fruit  de  la  modération  , 
& qui  ne  font  que  la  reflource  de  l’adrefle 
pour  éluder , à la  fois , une  objeélion 
puiflante  Sc  un  parti  raifonnable.  Par 
exemple,  fi  l’on  vous  répond  qu’il  faut  en 
effet  procurer  au  Tiers  plus  d’égalité  ; 
mais  que , fans  rien  déterminer  , l’on  peut 
s’en  repofer  fur  les  Bailliages  qui  enver- 
ront, comme  ils  l’ont  déjà  fait,  plufieuss 
Membres  de  cet  Ordre  ; vous  répliquerez, 
fans  doute , que  ce  n’eft  pas  là  l’état  de 
la  quelîion  ; qu’il  ne  s’agit  pas  du  nombre 
des  individus  que  l’on  peut  nommer;  mais 


5 

du  nombre  de  voix  que  l’on  doit  accor- 
der, & qu’il  n’eft  pas  convenable  de  livrer 
la  juftice  au  hafard. 

On  ne  craint  pas  de  vous  dire  que  li 
l’on  décide  que  le  Tiers  fera  égal  au 
Clergé  & à la  Noblefle , le  Clergé  & la 
Noblefle  protefleront  & dénonceront  les 
lettres  de  convocations  aux  Parlemens  : 
mais  les  Parlemens , loin  de  recevoir  une 
telle  dénonciation,  ne  s’en  indigneront- 
ils  pas  ? mais  l'argument  ne  peut-il  pas  fe 
rétorquer?  mais  le  Tiers  ne  peut -il  pas 
aufli  ioutenir  fa  caufe,  protefter,  ne  pas 
comparoître  à des  Etats  où  il  ne  feroit 
pas  repréfenté  ? N’a-t-il  pas  la  grande 
Inftruétion , tirée  du  grand  exemple  des 
Etats  de  Dauphiné  ? Et  la  prudence  ne 
confeille-t-elle  pas  de  prévenir  le  défordre 
qui  pourroit  naître  d’un  refus  ? 

On  dit  encore  que  li  l’on  opine  par 
corps,  le  nombre  des  Députés  du  Tiers 
eft  indifférent.  Cela  n’eft  pas  vrai.  En  ne 
coniidérant  l’objet  que  matériellement , 
vous  reconnoîtrez  qu’une  mafle  plus  forte 
elt  toujours  plus  impofante;  Si  en  l’envi- 
lageant  du  côté  moral , vous  avouerez 
qu’en  doublant  le  Tiers,  vous  doublez 
les  lumières  , fon  inftruélion  , Si  fes 
moyens  de  trouver  un  raifonnement  qui 
puiffe  convaincre , ou  un  fentiment  qui 
puiffe  entraîner  les  deux  autres  Ordres. 
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D’ailleurs , c e£l  encore  une  reflburce 
pour  diminuer  l’influence  de  la  Magiftra- 
ture,  parce  qu’aux  hommes  pris  dans  fon 
fein  ou  dans  fa  dépendance , fe  joindront 
néceflairement  des  hommes  d’une  autre 
çlafle. 

Au  refte,  l’opinion  eft  trop  forte  pour 
que  l’on  puifle  procéder  par  ordre  & non 
par  voix.  On  prétend  que  la  première 
forme  n’eft  pas  contraire  à l’équité,  parce 
qu’il  faut  l’unanimité  pour  l’Impôt  : mais 
cette  unanimité  même  n’eft  pas  fans  dan- 
ger; car  fi  un  Ordre  refufoit , il  n’y  auroit 
donc  jamais  de  décifion  : & ce  danger 
n’exifie  plus , du  moins  fi  difficilement , 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  le  craindre  lorf- 
qu’on  compte  les  voix. 

Enfuite,  n’y  a-t-il  que  l’Impôt  pour  le 
Tiers?  La  nature  de  cet  Impôt,  le  mode 
de  la  perception  , les  Loix , les  réformes , 
les  privilèges,  les  abus,  la  tenue  même 
des  Etats-Généraux  fuivans;  à quel  objet 
le  Tiers  eft-il  étranger?  auquel  n’a-t-il  pas 
la  plus  grande  part?  fur  lequel  peut -il 
refier  fans  fuffrage  ? Et  c’efl:  en  être  privé  , 
que  de  ne  pas  jouir  de  l’égalité. 

On  n’a  pas  craint  d’affirmer  que  le  Tiers 
affoibliroit  l’autorité , tandis  qu’il  en  efi 
le  plus  ferme  appui  & le  plus  fûr  défen- 
feur.  Je  n’en  donnerai  qu’une  raifon , la 
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plus  forte  de  toutes , fon  intérêt.  Ne  lui 
eft-il  pas  infiniment  plus  avantageux  de 
vivre  fous  un  Monarque  , qui  ne  peut 
avoir  d’intérêt  bien  entendu  que  le  fien  , 
que  fous  une  Ariftocratie  quelle  qu’elle 
foit,  qui  en  auroit  un  fi  different , 8c  qui, 
par-tout  8c  toujours,  a fi  violemment 
opprimé  le  Peuple? 

Je  finis  par  vous  conjurer,  dans  le  cas 
où  vos  nobles  avis  ne  prévaudroient  pas , 
de  configner  votre  proteftation  dans  une 
Affemblée  générale.  Elle  ajoutera  un  nou- 
vel éclat  à vos  noms  illuflres  ; elle  ap- 
prendra à la  Nation,  pour  laquelle  vous 
vous  ferez  diffingués , à vous  diftinguer 
encore  : dut -elle  ne  rien  obtenir,  elle 
bénira  vos  efforts , 8c  Fhiftoire  répétera 
fes  bénédiftions. 


F I N. 


